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TROP DE VERTU 
On pouvai t c ro i re q u e les mésaven

t u r e s de N u m a Gilly le Just ic ier ( c i m m e 
l 'appelait n a g u è r e M. Andrieux ) , au
ra ien t ra ison d e l 'accès de ver tu farou
che qui por te les bonapar t i s te» , les or
léanis tes e t les boulanaïs tes à gémi r 
h y p o c r i t e m e n t s u r le gasp i l l age , la 
cor rupt ion , la véna l i t é des consciences , 
'es d i lapidat ions mons t rueuses et au t re s 
fléaux du r é g i m e républicain. 

Il n 'en est r ien I Les feuilles do l'Em
pi re r ival isent d e zèle avec celles de la 
Monarch ie , et celles-ci avec les j o u r n a u x 
de Barbenz ingue , pour dénoncer les 
p ré t endues t r ipo tages , les soi-disant vi
r e m e n t s scanda leux , et les trafics sup
posés ,qu i d é s h o n o r e n t la Républ ique. 

El tous ces h o n n ê t e s gens de se voiler 
la facd en r acon tan t ces cr imes imagi
na i res P 'X 

Eh b i e n ! c'est t r op de vertu et t rop 
peu de m é m o i r e 

11 n 'y a pus uo de ces accusa teurs de 
fanta is ie , qui ne puisse trouver, s ans le 
m o i n d r e effort, dons l'histoire de son 
p ropre par t i , d e s faits incontestables et 
éc rasan t s , que les républicains on t toute 
facilité d 'opposer à leurs ins inua t ions 
sans por tée et à leurs accus.itions sans 
preuve . 

Tou t le m o n d e sai t quelle vas ie orgie 
fut le second Einpi ro , depuis le 2 Dé
c e m b r e j u squ ' à Sodaii ; et à quelles 
noces joyeuses fut employé, sous ce ré
g i m e folichon, l ' a rgent que les conlr i -
b u a b ' e s ve r sa i en t pour l 'entretien de 
l ' a rmée , pour t ' approv is ; onne 'nen t de 
nos Arsenaux e t pour la défense de nos 
froutière 8, " - , 

N ' ins is tons pas . Il nous faudrai t des 
v o ' u m e s pour publ ie r ce triste doss ier . 

Et la monarch ie d e Juil 'et «pie tes or
léanis tes pa ren t de toutes les qua l i t é s et 
de tou tes les v e r t u s ! 

La vér i té , c 'est qu 'on ne vit j a m a i s tri
po tages plus ignobles que p e n d a n t le 
r è g n e du bon Louis-Phi l ippe. 

Ce n 'es t pas p o u r rien que L a m a r t i n e 
qualifiait le m o u v e m e n t de Févr ie r 1848, 
de Hévotutton du mépris. 

Les preuves a b o n d e n t , pur cen ta ines , 
et p o u r ne c i ter qu ' un exemple, voici ce 
q u e le journal la Presse dirigé p a r Emile 
de Gi ra rd in , publ ia i t le 2 juillet d e l'an
née 1847. 

Le vote du 25 juin par lequel 225 dépu 
tés ont eu l 'héroïque courage de se décla
rer satisfait» des explications données par 
le gouvernement , na rien prouvé. 

Deux moyens s'efforçaient de savoi r la 
véri té , toute la vér i t é ; il n'y avait qu'à 
choisir. C'était, ou d 'ordonner une en 
quête , ou de t r adu i re M. de Gi ra rd in dc< 
v a n t l e Jury. 

M. de Girardin n 'admet pas qu'il reste 
sous le coup d 'un vote qui fait peser su r 

Cent mille f r a n c s ' donnés p a r M 
Adam à MM. G r a m e r de Cass;ign;ic et 

M. Adam n'a pas démenti le fait. 

i mill ion deux cent mille francs de
mandés aux maî t res de pos tes pour la 
présenta t ion d'un projet de loi sur les 

Les maî t res de poste, représentés par 
M. Joubaud, leur consei l ; MM. DaiHv, 
maître de posle de Paris, Duc!os. Faucher 
et Lnbbê, a qui cette proposition a été 
portée, n 'ont pas démenti le fait. 

oix d 'honneur à un négociant en 
état de déconfiture a y a n t déposé son 

ilan. 

Le négociant n'a pas démeuti le lait . 

V 

Subvent ion de 5,000 fr. pa r mois don 
née au Globe, 

Dans l'impossibilité ne dément i r ce fait 
judiciairement constaté, on transformait 
M. Mennillod en riche conservateur . Or 
veut-ou savoir ce qu'a versé M. Mermillod 
dans Ift caisse du 'Hnbe't Six cents l ianes, 
prix de cinq actions de 120 francs. Plus 

ue jamais nous sommes donc fondés à 
ire qu 'on n'a pas démenti le fait. 

VI 
• Rien pour lion » condi t ion offensante 

1JM à u n e nominat ion de pair . 
Ces paroles écrites au ro i , le 35 janvier 

184G. et signées d'un lieutenant général, 
n'ont pas été démenties . 

VU 

P r o m i s e de pair ie , faite moyennan t 
v e r s e m e n t dans la caisse d'un journal 

une s o m m e de 80,000 fr. 
Non dément i . 

VIII 

500 ac t ions définitives (20 coupons d e 
25 act ions n-ftJOt à 6:120) q u e l 'une des 

nagnies admises à -a concession «lu 
chemin de fer du Nor-i, a r r ê t é du 22 août 
accorde ù un m i n u t a i en fonction. 

Non dément i malgré les dénégations de 
M. DuchAtel. 

Et la liste continue. 

LPS bou ' ang i s es n 'ont pas encore mis 
la main su r le pouvoir, DMHI m o r d . 
Maie à quel le jolie danse d e s éoas , nous 
assisterioti.-., s: le peuple élait assez fou 
pour l eu r l ivrer ses dest in. 'es - Car la 
bande d e jouisseurs qui on îou re le géné
ral, a les den t s l o n g u e t ; et ce ne sont 
pRS les scrupules qui e m b a r r a s s e n t ce; 
gens- là! 

Trop de ver tu , mess ieurs . 
La Républ ique n'en a pas besoin pom 

admin i s t r e r la fortune publ ique . 
Il lui suffit d'un peu de probi té vul 

g a i r e — c h o s e qui vous m a n q u e . 
A.-G. CLAUDE 

L'ÉLECTION 
D »•; a. a s u i.% E 

L e s roya l i s t es 

L'assemblée générale des membres des 
Comités royalistes de Par is a eu lie» hier 
et à une faiMe majorité a adopté par 39 
voix contre 80 et une qua ran ta ine d'ab 
sien lions la déclaration suivante : 

Le Uoiniln coii-trvmeur ut- iiardi.st" i\n l 
Seule, réuni cri assambiôe Kn.wale, le lundi 1 

Regretta de n« pouv. 
lui ont exprimé (ta BOL 

|« pivmlrc part ... scrutin (ju 

[iprochéft des élection* 
K P*ri* le 2' ianv'er produis, 

générale», il ne lui parait |»a» poseible 

Hais les ro>'KliBt''a qui composa 

,.,):< 
i p a r c qti 

> devant persmn> 
leranc-s. parti» ir 

i.eut seule doni 

toyematttny>fgiril4r l*i libartft» publique» — 

l a estiment u,u-* le» comité* moturcliUtfia 
doivent gard-ir la neutralité 11 plue atriete. 

L e s républ ica ins unie 
De nombreuses réunions républicaines 

on t en Heu lundi soir : 
Rue des Feuil lantines ou plusieurs mil 

l i e i s de citoyens étaient réunis, l'ordre du 
j o u r suivant a été adopté a l 'unanimité 

loins deux voix: 

également les moyens d 'a t ténuer les ser
vitudes mili taires des camps re t ranchés , 
notamment de Paris et de Lyon. 

M. Lockroy a soumis au Conseil le p ro
jet relatif a l 'emploi des fonds provenant 
de la vente des diamants de la couronne, 
dont une part ie sera affectée a u x sociétés 
de secours mutue ls et aux écoies d 'ap
prentissage. 

L , ' . - «Bt réu 
•les F Élisaita«», docUrent rtj. 

ndiiiatuie bon ipsrro-hoiilangibte. 
Boulevard Si-Germain a eu lieu sous la 

prés idence du docteur Robinet, posslbl-
l is te la tusion des comités républicains 
de toutes nuances . La eaudiJaiui-o .lac 
ques a été acclamée boulevard Voltaire, 
p lus ieurs orateurs ont déclare q is M. 
Boulé était un boulangiste déguisé. Avant 
de se séparer l 'assemblée a volé un o rdre 
d u jour en faveur de la candidature Jac 
q u e s . 

LE PAPTI OUVRIER 
A M o n t m a r t r e 

Le Parti ouvrier avait organisé à Mont-
a r t r e une réunion qui a été considéra 

ble . 
M. Lavy, conseiller municipal du quar

t i e r a inentré Boulanger flattant les h o m 
m e s au pouvoir dés que son intérêt le lui 
commandait-

Un des fondateurs du Parti ouvrier de
venu boulangiste M. Dayuaud a é t è c i n s 
p u é e et misdehors-

Ln réunion a voté les deux ordres du 
j o u r su ivan t s : 

Lee éleifrnrs, réuni» au prêta das école* ds 
la rue Ric'ioxi.e, d-'t-'i-Mit n; etir ev-'û mé 
pi-ia lr. tan li ! lur-i du gt'im^al lioultilgcr. 

Ils déclarent qu'ils vivront tou* po i' l« oao-
lu'at de la lUpiihlititi-', -l ilâ i\iv;U: i! te gj« 
^•rii.niientîl Wra voter le sorutin d ai rniidn-n-
Hieni, qui in-at: - fl . h 'h tciutlive decoalitioo 
de» forc'-H réictionnaiM^. 

Le second ordre du Jour est ainsi 
conçu : 

tjiin.i; pKi.1 "ii'ft li'.U ! 
r.';. rvii aux trattree 4 

A Mén i lmon tan t 
Une autre réunion t rès nombreuse E 

eu lieu a Ménilmontant. 
M. Dumay, conseille) municipal de Itel 

leville. ancien maire du Creusut, a com
ba t tu la candidature de M. Boulanger 
• dont toutes les paroles soûl des 
songes. 

ne ont soutenu la candidature Jacques 
À 1 unanimité l 'ordre du jour suivant i 

é t é voté. 
fc Le- citoyens, réunis au préiu des 'rolea, rui 
anrui r, de.iir»nt i-ùnterver IN toraifi rÈpubli 
caine actuelie, *eu e foriQ" q i iterm^lt.i au pr» 
lél^-lat de trivului ' ••U'w.<c tu •• it a l'^maacipa-
lit.d d-s travailleurs, taat au point de va 
politique nu'au point de van écouomiiiue. 

Déofarsot flétrir la candidature BOBlaaget 
i'titjjiimedis tuulad I'. • .-lulalions. da tnuicn IP> 
trahirons, l'as^is-iu .i.ia P^ri^icne, à la solde 

• chla , r.-x-soldfit indiai 
plui*. e patiiut^ i-aiià ;•»!! 0'K-ii;>\ I.; pr«Wn 
rV.ublii-a u qui lrrtv>nH<» 4 1. destruction -.\n 
Rip iMiqai av,x DJM banda de isoegat?, et 
o engagent a «oUr p6«r la Hepubli(|ue. 

La candidature Boulé, mise au^ voix, 
es t repoussée^ 

CONSEIL DES~ITlîllSTRES 

Paris , 13 janvier 
M. de Freycinet a annoncé le prochain 

dépôt d'un projet relatif au déclassement 
d e s anciennes places for tes , il a annoncé 

NOS DÉPÊCHES 
Chambre des Députés 

(Par UléphoHi) 

Se* ne* dutVianvirr 188» 
Fiiiidence do M. Miuxs. Président 

AVANT LA SÉANCE 
L i t n p ô t i u r le r e v e n u 

L» fnmml.nion de l'Impftt fur te revenu a re-
=t' n̂ b+oc le i.r.Met c|p U. Peytral, tendant à 
'teb'iwemont l'un Impôt sur le revenu. M. 

Ittoa Ruonea s été nommé rapporteur. 

L A S É A N C E 
U .éance est ouverte à 2 bâAraa. 
H. te Président, m La paro'e eet à M. de 

lu. Iiy i w i . pour un., qucalion à M. le mi. 
liatre de l'intérieur. 

Les réunions électorales 
U.e 

La grince est le,.*e a 8 heorea . 

('•noio loujotirè le Ké-
néral Boulanger n'a pas 
amaistc à la itéance. 

l ! . ' ' : 
DnnTtUe M.illefeu. —Coin. 

Bandry-d A^aeo I m H è a ru minlatre 

pabliqueà .lj e"rvlr de guet 

I (R 
rtf, 

intérieur de p 

Réponsa de M. Floquet 
Floqnet. présiiieat 
rai > |-honor«ble M 
« la Mon 
lus du il. 

hanitoê 

''"'llSiîflSI 
&,iMi..ca.« j<M 

traufrin). 

• I » fut* Ar>\ 

U lilu! t^ d» riVjmon que ta _ _ 
,see, et que lr o.-ijvivnrim.'.nî vvidrii ' voir pra-
tifiucr avreeilTi» dam notni piys. (T.-é^ bhm ! 
tr-';J t'i 'n : K pra-ich-O. 

M. d» Baodry-d At -ca - J; cont:nu,, à p-n-
j"ir qii.> u pidi" " :ic. lovrail pii- -.tlvndr, k du-
tsuidAdtts prtsi.ionU da rSHOïc pour intervenir 

I-'hiCiJe: 
tspeetar l'nrdro. 

La loi militaire 
du projet de loi sur 

I H ' I 4 4 (in^'nnralion t 
Gaudin Cm Vilain» 

M. G3vot-D*M-Eii;ne , r 

tn^ndem-' 

~JÏ 

M. • .èoo Maarioa. - Je d -lund.', qui: 

drapeaux, AU de.à de la IroLtJ.ue aan^s »U 
vice, h i CtuïnbrM loieot i .im-;d. d.i.in::i'. 

rai t eu de i,tioi amener la guerre.: 
- -• peut être p r ; ï l « n i 

9 de U gut-r*e. _ r M.daFrey tna t , 
prut y a.uii' il^a inconvénicnl 

joat on imir.-di^te d-s il i un or..-. Du rust 
oialra tut retenu par des nOcsiritea bat 

e HIVOCÏÎ 

Kétili 
de M. Maurice n'est pat 

L'irticle 43 (lun 

ment pendant la d'ire' d-s années de s 

80'- l'arliclfl 46, M- de Plnianet corahut le prin-
nt réitiotial II estlm* q>i-
e le plue éloigné poasiul" de 

i Camille 
M le baron Rt i lU parle dan» le rnè'ne 
M.'d» Frayoinat défend l'nrttcle i6Hd"nt 1" 
-«miT p^r»nr»nh" r-t atonie psr 4W» vnix 

4t. La «econde pirtu! et l'eaae ub'o ^oot 
-kip'é . 

rr-\ 

alors ; car, à mesu re que les corps étaient 
re t i rés , on se précipitait pour les reoosv 
naî t re . 

A trois heures du matin.on avait t rouvé 
sept mor ts et onze blessés, dont un « l e 
vé ment. 

On est certain que là s'arrête le nombre 
des victimes. 

Les cadavre» ont été transporté», i la 
Morftue. Les M r *•<'•• ont été recueill is «B 
pA a r , ^ . . p ^ '«a vois ins ; d'autres t ranspof-
tés A I Hôtel Dieu. Leur étal est généra le 
ment satisfaisant. 

S £3 1ST J± T 
S-'ance -tu l i Janvier 1883 

Pru&idflnctJ tli> H. LE HOTKa, président. 
U séance eet onverta A deuï heures. 

La loi sur les faillites 
L'ordre du Jour appelle, h suite de 'a di»cu?-
na de la loi su- les hilliten. 
Un aroendpin<,nt de M. OsrtSttst, accepté par 

._ Commission -MI étetb!.ns-trit u-.u- u épuration 
de bîena aéra prunoneé-i .'i.rt'.s la f.ii.iii" mi la 
Ihjaldation ju.l'ciaf'-f. crt 'env^v* fr U Commis-

. Poire . — Je demande qim dans le-» di»no-
jn^ traii:iti re.- .<n Mip;in:ïie lus mol- :de-
' moins -l l"»:a in-i- . 'IR I» (.lira-e ; ie t n -
itl pa;irr,i arcorrter In bAn^Hcr di-, i:' iiqn -

<\u e*t depuis longiemp: 

M. Demole, rapyirt.nr.™ J'i demande le 

M. Léon Renaud. — Je demanda 0 
admette, .'U biié!ic- de la loi, les uégoil 
ayant dépose leur Idlau, quelquas joura » 
-a prom<'lg'tt'On de I* loi 

Le renvoi nia Cimmi«siun i? cet nm< 

UN VIE LLARD ASSASSINE 
Liion, lô janvier. 

l in assassinat vient d 'être commis à 
NouTionenTiéracfae. Un sieur Auguste 
Denis, rentier , Agé de qua t re vingt t rois 
ans , a é té assassiné pendant son sommeil . 

Le vol a été le mobile du crime. En effet, 
l 'endroit où le vieillard cachait sen ar
gent, un soufflet de forge, avait été visi té 
et l 'argent avait d isparu . 

Un neveu de ta victime, su r qui pèsen t 
de g raves soupçons, a été arrêté par le 
parquet de Vervins. 

EFFONDREMENT D'UNE MAISON 
S P T M O R T S . - O N Z E B L E S S É S 

Marseille, 15 j-mvier. 
U n e t e i r i l r s caLis'rooiie s'est produite 

la nui t dernière, vêts minui t , au quar t i e r 
Beiledemai. 

Une mais m hubitéa par des familles 
ouvr iè res italiennes, s'est écroulée, ense
vel issent sous ses décombres une t ren 
taitie de personnes. 

Le b ru i t épouvantable de l'effondré 
men t e t les cris des vict imes a t t i rèrent 
que lques passants a t ta rdés , et, bientôt 
après , de nombreux voisins. 

bes accours turent aussitôt organisés et 
on put ret irer immédiatement trots fera. 
mes et un enfant a peine eoutusioi.ués. 

Cependant. les pompiers et la police a r 
r ivèren t sur les lieux et le déblaiement 
commença . 

Cette opération s'effectua avec la p lus 
grande activité et non sans danger pour 

A OBOCK 
Les Cosaques en AbTsain.e 

Paria. 15 janvier . . 
.e depécho arr ivée à Paris annonce 
le cosaque libre Atchin>n*et une eea 
B ne ses compagnons se disposent à 

gagner Oboclc d'où ils se oroposent de re 
joindre la colonie russe d 'Abvwtnte . 

M. (ioblet a donné aussitôt l 'ordre t a 
gouverneur de suppose r au débarque
ment de toute bande armée . 

EST-l£ JUCK l 'É»EIITr.EB(l 
Tunis , 15 janvier . 

On cioit avoir pr is ici Jsck l 'Eventreur , 
1 assassin de femmes de Londres , dans 
une bande de malfaiteurs. Du motnsqneT-
ques indices tout supposer que c'est s u r 
lui qu'.iii a mis U main. Le consul d'An
gleterre aurait télégraphié A Londres a * 
sujet de cet individu. Depuis que lques 
jours ia police est sur les d e n t s ; trtrté 
,tiges d' instruction sont eu pe rmanence 
a u parquet , 

É T R A N G E R 

ftV% l ' Y V t t l I T î : 

E n c o r e u n a t t e n t a t 

Madrid, 15 Janvier. 
Le concierge de la Banque d'Kspsjine a 

trouvé hier soir, devant l 'entrée de cet 
établissement, un pétard muni d 'une mè 
ebe allumée qu'il a pu h e u r e u s e m e n t 
éteindre. 

Le coupable n'est pas encore découvert . 

ALLEMAGNE 

UN BLAME I B I ' I IRC I 
Berlin. 15 janvier . 

Au Reichstag plusieurs o ra teurs oppo
sai) u i n t v ivement critiqué la poli l iqus 
coloniale de M. de Rlsmarck, comme con
duisant à des aven tu res . 

M. an Bismarck a qualifié leur a t t i tude 
d'antipatriotiqu 

TERRI BLE ACCI DENT OE THEATRE 
Chute d'un l u s t r e . — Hui t v i c t i m e : 

St-Pétersbourg, 15 janvier . 
Un îiccident semblable à celui qoi e s t 

arr ive dernièrement au théât re du Chat»-
let à Paris vient de se produire au Grand 
Théâtre de Riga. 

Le R'unrl lustre du milieu s'est détaché 
du plafond hier soir, pendant la repréeeo-
taiion, et est tombé dans le pa r te r re . Deux 
spectateuis des fauteuils d orches t re on t 
été tués su r b c^uo; six autres pe r sonnes 
ont été plus ou moins gr ièvement b l e s 
sées . 

REVUE DE U PRESSE 

FORCE DFS CHOSES 

on prouve <ju,t lo 
—" lue rappeler . . 

lia voudraient 
t que rappeler cea cho^3-li, > 

i as L'Awftiir de Roubutx- Tourcoing 

L'AS DE CŒUR 
— J'en ai eritendn parler, dit L a w ; un 

de nos pr inc ipaux court iers , le juif 
Abraham, y trai te , presque tous les soirs 
de grosses affaires. 

— Le caharet , r ep r i t Larfaille, est tenu 
p a r le père de cette jeune fille, un Fla
mand nommé Bianohe Barbe. 

— Tu l 'es rense igné sur lui , je s u p 
pose? 

— ou i , monseigneur , et je n'ai rien ap
pr is de part iculier . Cet homme es t venu 
s 'établir a Par i s , il y a déjà longtemps, 
avec sa femme et s a i l l i e , qui élai t alors 
u n e enfant, il avait déjà de l 'argent, puis 

Jiu'il acheta la maison. Ses affaires n'ont 
ait que prospérer depuis . En apparence 

11 est d me au d e s s u s de tout soupçon. Et 
cependant j 'a i cent ra i sons de pense1-qu'il 
t ient à la conspirat ion de La Jonquière 
par des liens que n 'ai pas encore pu s i i 
s i r . 

— C'est ta faute si lu ne sais pas à quoi 
t 'en tenir . Qui t 'empêche de r e q u é r i r vingt 
nommes du guet, d 'envahir l e i o g i s d e c e 
drôle et de le fouiller de fond eu comble t 

— Monseigneur, je crois que ce serai 
aller con t re no t r but. Noua ne trouve 
r ions r ien , car maî t re Blanche-Barbe n'es 
pas assez sot p o u r garder chez lui des 

Sr euves matér iel les de sa complicité, et, 
e plus, nous donner ions l 'a larme a, toule 

la ban.le, qui p rendra i t son vol aussitôt 
Si vous le pe rmet tez , j ' en usera i tout au
t r emen t . 

— Comment t'y prendras- tuf 
— D'abord. . pu i sque vous avec bien 

je consacrerai tout mon t emps à hanter ce ! 

- l ' i ênds garde qu'il ne t 'advienne 
comme à ton camarade Desgruis dans le j 
t r ipotde la rue Pierre Lescot. 

- Monseigneur, Desgruis élait brave, 
mais il manquai t de prudence, et, dans 
notre métier , c'est I n e quali té essentielle. 
S'il eût p r i s la précaution de sedêgui r 

gen t , lequel, avec sa manie d'écouter les 
pet i tes gens et de faire justice à lous est 

pable d e l à lui rendre . 

doute point mésar-

Oui, monseigneur, et vous pouvez 
vous en fier S moi. Je sais prendre toutes 
les figures' et je me t rouvera is face à tsee 
avec le f;uix commissaire ju'il ne me re
connaîtrait point. 

— Bon celai KL que feras-tu sous ta nou
velle forme? 

— Je regarderai, jYamtera i , et j 'aurais 
bien du malheur si je ne ramassais pas 
quelque iodii-e. mais là n'est pas mon 
principal espoir, et, pour être assuré du 
succès, je vous demande, monsei«neur, 
de me dél ivrer un ordre d'arrestation en 
blanc, avec autorisation de requérir la 
T rce p u b l i q u e . . . 

— Contre L a J o n q u i è r e e t s e * complices f 
Cela va de soi. 

— c o n t r e la bouquetière, monseigneur. 
— Ah ! ah ! tu y tiens, à ce qu'il parait. 
— Oui, car c'est seulement par elle que 

nous parviendrons à forcer son amant de 
se découvri r . S'il se t r o u v e là quand on 
prendra la petite,ll cherchera à s'opposer 
i. cetie violence, el alors le» choses ne se 
passeront pas cornue hier . Nous serons 
en force et nous le saisirous lui même. Si 
au contrai re , l 'enlèvement se fail hors 
de sa présence, il ne manquera point de 
venir rôder autour l 'hôpital, car Je ferai 
répandre adroitement dans le quart ier le 
brui t q u e la demoiselle y a été conduite. 

- * Ë t il se jettera dans 1a gueule du 
loup. C'est fort bien, mais le père.ce laver 
n l e r s u s p e c t . i l me semhle que tu n'en 
fais pas assez de compte. U criera comme 
un beau diable, et qui sa l i ? il s 'aTbera 
peut -ê t re de réclamer ss fille à H. le RÔ-

m a i t r e Blanche Barbe n'est pas 
bien tendre et qu'il prend peu de souci de 
son unique enfant. Mais au surplus, je ne 
crois pas qu'il soit nécessaire d'informer 
cet te pet i leà l'hôpital. 

— Et où diable veux- tu donc la mener? 
Serait-ce p*r hasard à l'hôtel de la Com
pagnie des Inde-? demanda Dubois eu 
regardant Law. qui se mit à rire et à pro
t e s t e r du geste contre celte supposition. 

— Vous savez, monseign-ur , reprit 
Larfaille. que, depuis un m 'is, il se Tait 
d a n s Paris, par ordre de M. le lieutenant 
d e p i Ice, une rafle gérérale de vaganonds 
e t personnes sans aveu îles deux sexes, 
" " on envoie, sons bonne escorte, à Urest, 

ils sont embarqués pour la Loui
s i a n e . . . 

Afin d'v coloniser nos magnifiques 
t e r r a ins du sfisstsstpl, dit l ' inventeur du 
sysh-me. C'est « M excellente idée que je 
s u i s fier d'avoir eue le premier. 

— Et qui pour ra nous servir à mettre 
la main su r ce coquin de la .foniruière. 
ajouta le minis t re . Mon garçon, le com
p rends ton projet et je l 'approuve, seule 
m e n t je te recommande d'opérer sans 
scandale. 11 m'est revenu que le menu 
peuple criait beaucoup contre ces enlève
ments , et, afin de ne pas provoquer une 
émeu te , il faudrait agir, en vertu d'un 
bon prétexte. 

— La profession d e l à petite no'is four
n i r a ce prétexte, monseigneur. Une jeune 
fille qui f 
( leurs psi 

cet te extrém té, tout se passera le plus 
doucement du monde. 

— Tu as réponse a tout et je vois que tu 
e s un garçon d'esprit , dit Dubois en p re 
n a n t sur son bureau u n papier revêtu de 

tu m'amèneras , pieds et poings liés, La 
Jonquière e t toute sa s e q u e l K 

Larfaille pri t la Inttre, salua jusqu'à 
terre et sortit à reculons. 

— Axiropos, lui cria le minis t re au mo
ment ou il ouvrai t la porte, nt perds pas 

Le chevalier Louis du Terne de firan-
pré n'était poiut un conspira teur qu'on 
peut confondre avec le r smass i sde gens de 
toute sorte commandés par le col u ne 1 La 
Jonquière, 

La Jonquière , qui ne visait point à tuer 
le Régent, mais à l'enlever pour le compte 
du roi d l'.spagne, La Jonquière avait été 
contr.iint a se faire chef de bande, et, 
comme tel, à clier.-her des compilées là 
où i! avait le plus de chance d'en trouver, 
c'est-à-dire dans une catégorie fort nom
breuse à cette époque, celle des gens de 
guerre renvoyés du i 

Il y avait dans sa 
hommes déclassés. 

troupe des gontils-

II y avait môme de simples mercenai res 
congédiés, moitié soldats, moitié larrons, 
servant le colonel parce qu'il payait bien. 
mais très disposés à s'enrôler, faute de 
mieux, dans les nombreuses bandes de 
voleurs qui exploitaient alors Par is et ses 
environs. 

La Jonquière , passé maître dans l'art de 
mener les coquins, maintenait ceux-là par 
l'argent et par la ter reur . Il était toujours 
prêt à 'enr prodiguer l'or ou à leur linïler 
la cervelle, selon les cas. Mais U n'avait 
en leur fldé'tté qu 'une confiance t rès limi
tée, et il s'était mis en quête d'un lieute
nant plus dévoué et plus désintéressé que 
ses subal ternes . 

Le hasard lui avait Isit jus tement ren
contrer, peu de jou r s après son évasion 
d e l à Bastille, un jeune hesame, auquel il 
s'était t rouvé autrefois en passe de rendre 
a n grand t e r n e * . 

Un soir , à Bruxelles, le chevalier du 
Terne de Grand pré. alors pourvu d 'une 
compagnie dans les gardes wallonnes, 
avait é té assailli dans u n e rue écar tés p a r 
trois coupe-jarrets qui cherchaient à le 
tuer p o u r lui voler sa bourse. Le colonel 
sortait précisémeut celte nuit-1 i d 'un t r l -
po toù il avait perdu tout son argent. It 
était de fort mauvais • humeur , et il sai 

t avec einpr -ss-'iN'-nt l'oivasion qui s'of
frait de t rouer ,i coups de rapière la peau 
de son prochain. Il chargea les bandits , en 
coucha un sur le carreau, larda les deux 

t rès , qui s'enfuirent, et, à la sui te de 
cet exploit . é,liangea avec M. de Grandnrè 
des se rments d'éternelle amit ié . Il profita 
même de la cire instance pour lui e m p . u n 
ter soixante louis qu il lui devait encore 

auand il se retrouva face à face avec lui 
ans le jardin du Palais-Royal, à P a r i s 

un certain jour du mois de décembre 17U). 
Il venait de s'échapoer de sa prison, et il 
ne se montrai t que lo igneusement déguisé, 
de sor te que le chevalier ne l 'aurait pas 
reconnu, s'il ne se fût nommé. 

En ab-Tdant cet ami un peu oublié, le 
colonel avait son idée, il débuta par lui 
r endre ses soixantes louis, après quoi il 
s 'enquit avec intérêt de sa situation. 

Du Terne, lui aussi , avait fort à se 
plaindre du sort. L 'empereur d'Allemagne 
l'avait réformé impitoyablement, a lors 
qu'il espérait au contra i re obtenir de 
Pavancement. il é tai t venu à Paris avec 
des l e t t r e* d e recommandat ion p o u r 
quelques seigneurs originaires des Pays-
Bas et très bien en cou . . Il espérait par 
leur ent remise ent rer au service de la 
France avec son grade. Mais depuis s ix 
mois qu'il s <liiciut<t. il se heurtait aux 
efus obst inés de M. le duc d'Orléans, 

pas besoin d'un officier r e n v o y é p a r l ' 
perear . Il ajouta m ê m e que, quand on 
servait successivement deux maîtres, on 
n'était pas plus fidèle su second qu'au 
p remier el qu'il s u i t de bonnes ra isons 
c o u r s e défier des é t rangers . 
> C* propos , i rapraderament rappar té an 

chevalier, l'avait blessé au vlf.et La J o n 
quière trouva le ter ra in tout préparé p o u r 
y semer des ferments de vengeance. 11 
mi t sans hési ter d u Terne dans là confi
dence de ses pro je ts , lui m o n t r a u n b r e 
vet de colonel signé en blanc p a r le roi 
d 'Esprgne, et l u f ju ra plein pouvoir p o u r 
le remplir avec le nom du cheval ier de 
Grandpré, si ledit chevalier voulait r* i 
der à enlever le Régent. 

Le chevalier embras&adonc avec a r d e u r 
l'idée de I ranspoler sa fortune en Espagne 
et de jouer son va-lout su r le coup pré
paré par le colonel. 

Du Terne était r equ i s seu lement dans 
les occasions où il y avait chance d'exècn> 
ter ia grande opérat ion,comme par exem
ple la nuit du bal 1e l'Opéra où on avai t 
pu espérer un instant de se sais ir de l s 
personne du Régent. Du res te , il n 'était 
U'iiu qu'à ven i rchaque nuit conférer avec 
le réduit si bien caché que maî t re Blan-
che-Barbe mettait à la disposition descons
pi ra teurs . C'était là une obligation qui n e 
pesait suère au chevalier, car elle lui four
nissait un prétexte pour t raverser Jecaba-
ret '!e VE^c de-Bnis, où il é t a i t à peu p rè s 
sû r de rencon t re r Violette. 

Comment s'était il épris de la fille d 'un 
tavernier qu 'en d 'autres temps il n ' aura i t 
peut-être pas honorée d'un regard? On 
pourrait repondre que l 'amour ne s ' in
quiète guère des distinctions sociales « t 
qu'il s'entend mieux à niveler les rangs 
que les faiseurs de lois égal i taires; mais 
11 est juste de confesser aussi que l a v i s 
tr iste et esseulée que menai t du Terne f 
était pour que lque chose. 

Confiné presque tout le Jour dans ma 
modeste logement qu'il avai t loué lm 
Marais sous un Taux nom mécontent d a 
passé soucieux du présent, incer ta in ai 
I avenir le cheval ier se t rouvai t on M 
peut mieux disposé à concevoir une ans* 
sioQ sér ieuse, c œ u r qui souffre s 'our rV 
facilement a l 'espérance, et, à vingt-ehesj 
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